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13; Or voici deux dentreux etoiem en

chemin en ce mefme jour ^pour aJkren vnc^
botirgade^ nommée E^mmam -, laque/h etoit

loin de lemfalem d'environfoîxantejlades.

14. Lefcjnels devifoient entreux de toutes

ces chofes , cjui étoient avenues.

15. Avint donc comme ils devifoient é"

en conféraient entreux-, cfuelefus aufilui-

mefme s'étant approche fe mit a cheminer

avec eux.

1(3. Mats leurs yeux étoient retentts^qu ils

ne le peuffcnt reconnotsirç^,

17. Et il leur dit , ^elsfont cespropos
-,

n que
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^ue V0U6 tenez tntre voks en cheminant , C'

fourquoy eHes vous triHes^.

18. Alors Cun deux qui avoit nom Cleo^

fas , réfondit é* lui dit > Es-tufeut étranger

en lerufalem 5 qui ne[caches foint les chofes,

quiyfont avenues cesjours ci ?

19. Et il leur dit
,
^ue/Ies? ils répondi-

rent 5 Touchant le[u6 le Nazarien
,
qui a été

homme Prophète ^puijfant en œuvres é' ^^

faroles devant Dieu , & tout lepeuplç_j,

20. Et comment les principaux Sacrifia ,

tateurs (jr ^os Gouverneurs l'ont livré en con-

damnation de mort ^ l'ont crucifié. ^

21. Or ejperions nous que cefuH celui qui

devoit délivrer ifra'él ,
é' encore avecquç^

tout cela celi aujourd'hui le troifiefme joury

que ces chofesfont avenues.

22. Maà aufi quelquesfemmes des nôtres

nom ont grandement étonnez , qui ont été de

grand m<itin au fepulcre.

23

.

Et n ayantpoint treuve fon corps font

venues -^ disant , que mefmes elles avoient veu

une vifion d'Anges ,
qui difuient , ^il ejl

vivant.

24 . Dont aucuns des hotrès font a/te^ até

fepulcre j ér ont treuvé atnfi que lesfemmes

avoient dit\ mAis quxnt i /«/, ils ne l'ont

point veu. *

25. Alors
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15, Alors il leur dit , gem dèpourveus dé

fi/7s 5 dr térdifs de co^ur a. croire a. toutes les

chofes , cjtte les Prophètes ont annoncéesi

2.6. Nefailoit-îlfasque le Chrijl fouf-

frift ces choses , ér ^ftainfi il cntrajl enfa,

gloires f

17. Puis corfîmençant par MoïÇe , é' 7^^-

V:int par tom les Prophètes , // leur âeclaroit

en tomes les écritures les cl^ojes qui étoieni

de lui.

Hers Frères ,

Cette refurreâion du Seigneur lefus^

idont nous cieiebrons la mémoire , con-

tenant la dçmonftrationde fà divinité^

lajuftification de Ton Evangile^lappuy

& le fondement de nôtre foy, il acte

extremenient important & pourfa gloi-

re, «5^ pour nôtre falut, qu'elle fuft clai-

rement S: certainement approuve'e aux

Saints Apôtres, qui en ont écè les jur^
^ authentiques témoins.Ceft pourquoy

le Seigneur lefus après eftre forti du fc-

pulcre,a voulu demeurer quarante jours

avec eux ici bas en terre j avant que de

h X moncet
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monter au ciel i fe montrant familiicTe-

ment à CUX5& leur donnantdurantcd

temps- làjtoutes les preuves les plus évi-

dentes &: les plus fenfibles de la vrayc^

divine , &: celeftc vie, en laquelle il s*é-

toit rétabli par fa main puiflante , ayant

vidorieufement rompu les liens de la

mort.Ec les Evangeliftes pour nôtre édr-

fication tc confolation nous en ont dili-

gemment reprcfentè Thiftoire dans leurs

livres , oii nous contons jufques à dix

apparitions du Seigneur à (es difciples

depuis fa rcfurredion. Il fc montra pre-

tMAYc mierementàMarie Magdelene ; "& in-

'^^-
, continent après à elle, & à l'autre ^ Ma-

28-9- ^^^ ' P"^^ 1^ meime jour a Cleopas ôd à
c M,xrc un autre difciple fur le chemin de leru-

Lc24. f^l^ni à Emmaiis. *^ Puis il s apparut à S.

»;. Pierre; "^ôi en fuitte àtouslesonze Apô-

^f'"^' très affemblez en mefme lieu. ^ Huit
< ^uh. jours après il fe montra encore à eux,
^^'^' quand il guérit l'incrédulité de Thomas;

La fepiiefme apparition eft defcriteau

vingt-uniefmc de Saint lean, quand ilfc

prelenra à Pierre5&: A divers autres difci-

^ , pies furies rives du lac de Tiberias/ La

,. huitiefme , quand il affcura fes difciples

en Galilée, & fut adore d'eux tousjcomc

le
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le raconte S. Matthieu à la fin de fon

Evangile. La neuviefme eft celte donc

parle Saint Luc en ce mefme chapitre, ^ ^ ^
d ou nous avons tire notre texte , quand

le Seigneur leur donna la commilîion de

prefcher&de convertir le monde. Et^

la dernière fut celle de la montagne des

oliviers '* où il les mena, &: après leur** ^^^

avoir donné divers ordres , fc retira de
^'

la terre au ciel,étant en leur prefence &:

(bus leurs yeux, vifiblement enlevé fur

«ne nue. Et il y a bien de lapparencc

qu'outre tout cela il fe manifefta encore

en d'autres manières , veu que S.Paul au

quinziefme de la première Epître aux

Corinthiens nous apprend qu'il avoic

auflî été veu dç Iaques,&: de plus de cinq

cent frères à une féale fois. Comme le

S. Efprit a pris le foin de configncr ces

apparitions du Seigneur dans Çqs Ecritu-

res ; auffi devons nous , chers Frères, les

méditer diligemment , pour affermir de

plus en plus dans nos cœurs, la créance

defarefurreûionjla vive &: unique four-

ce de toute la joye &: fainteté des âmes

fidèles. Cette apparition nommément
dont nous vous avons leu Thiftoire , eft

Tune des plus illuftres;&: où le Seigneur

n 5 donne
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4onneàfes bien- aimez difciplesd'auiîî

clairs enfeignemens de fon amour , de la

bocc,&: de (a fàpience divine.Employons
donc cette journée à la confidcrcr i &: y
xemarquons avec une faintc attention

tout ce que TEvangeliftc nous y propofe.

11 nous en reprefence premieremêt 1 oc-

cafion 5 un voyage de deux des difciples

du Seigneurs puis la manière, donc le

Seigneur fe joignit à eux fur le chemin
fans qu'ils le connufTent ; & en fuite leur

entretien. Ce font les principaux points

que nous toucherons en cette adion,!!

Dieu le permet. Icfus,qui daigna hono-
rer la compagnie de CCS deux difciples

de la preTepce de fon corps , vucille fa-

vorifer nôtre affemblée de celle de fon

Efprit5& fe treuver ici au milieu de nous,

^ nous découvrir Tes niyftcres , & infpi-

rerfon divin feu dans nos cœurs, afin

qu embrafez d une vive foy, & d'une ar-

dente amour, nous laiffions là nôtre Em-
malis^pour nous rendre en fa lerufalem,

nous joindre à la compagnie de iç.s bien-

heureux difciples , &: ne vaquer défor-

mais toute nôtre vie à autre chofe , qii*à

prcfcher les merveilles de fa gloire.

Ainfifoit-il.

L'Evangc-
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L'Evangelifte nous apprend exprefle-

menc, que Tun de ces deux difciples à qui

le Seigneu» s apparut , étoit Cleopas. II

nous taift le nom de l'autre ; & quelques

anciens devinent que c'étoit S. Luc s les

jk^ autres Nathanaël.Mais quant à S. Luc,ce

qu'il dit a l'entrée de fon Evangile, qu'il a

appris ce qu'il en e'crit, de ceux qui l'ont ^^ ^^
veu dés le commencement , &: ont été

miniftres de la parole , femble induire

qu'il n'avoir pas veu ces chofes lui mef-

me. Et quant à Nathanael, la conjedure

n'en eftfondéç? que fur la feule imagina-

tion de ceux,qui la mettent en avant. Le
ineilleur &c le plus feur eft de retenir nô-

tre curiofitè dans les bornes de l'Ecritu-

re, pour ignorer patiemment ce qu'elle

ne nous a point déclaré i Au lieu de per-

dre Je temps à rechercher curieufemenc

ce qu'elle taift, employons le pliiroftà

méditer utilement ce qu'elle nous a ex-

primé. Cleopas donc &:cét au^redifci-

pie , 4c qui |ious ignorons le nom , après

avoir entendu le rapport des femmes,

qui avoiçnt viGtè àés le matin le fcpulcre

du Seigneur , partirent ce mefme jour de

leriifalem, pour venir en une petite ville,

nommée Emmaiis. Ccft celle qui depuis

.n 4 fut
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fut appellée Nicopolisi & l'Evangelifte

nous avertit, qu^clle n'écoit qu'à (oixante

ftades de Icrufalem, c'eft à dife fcpt mil-

les & demie , ou trois ou quatre de nos

licuës. Car les huit ftades font un millc^

& les deux milles font environ une de

nos lieues. Il eft mal-aisè de dire quel

croit le deflein de ce voyage ifi cétoit

quelque affaire domeftique , qui les tiroit

là 5 ou la peur des Iuifs,qui les chaflbit de

lerufalem. Tant y a que cetélbigneraent

cft une preuve de leur infirmité.Carapres

les predidions de leur bon Maiftre, & les

témoignages de ces femmes , qui affeu-

roient que fon corps n'ctoit plus dans Te

fepulcre , c'eft merveille que leur foy , &;

lamour qu'ils portoient au Seigneur le-

fus, leur ait peu permettre de fe retirer

avant que d*cftre entièrement éclaircis

de fa refurredion. Mais c eft un des traits

de nôtre impatience naturelle. Si Dieu
diffère tant foit peu les bénéfices , que

nous attendons de lui, nous en perdons

incontinent lefperancc. Ainfi Moïfe ayâc

un peu tarde fur la montagne, Ifraël s'i-

piagina incontinent, qu'il ne retourne-

roit plus ; &: cette folle pcnfée les précipi-

ta dans ndolatric. Ces difciples fembla-

blçm^l
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blement voyant luire le troifiefmejour

fans leur rendre le Seigneur Iefus,partenc

auflî toc de lerufaleni ? fans fc donner la

patience d'attendte la fin de cette jour-

ïiécj qui etoit venue à la vérité , mais n'é-

toit pas encore paflce.Tant y a que fi leur

foy & leur pièce etoit aftoiblie , elle n'é-

toic pourtant pas cceince ; &: fi la doute

& Timpatience tira leurs corps de ces

funeftes lieux, oi^i il a'voienc veu fouflrir

le Sauveur du monde, elle n'en peut ar-^

racher leurs efprits. Ils emportent leru-

falem , & leur lefiis avec eux j & en ont

Famé tellement plene , qu'ils ne pitavent

durant le chemin, ni fe taire, ni parler

d'autre chofe. ils devifoient entreux , die

S. Luc, de toutes ceschofes qui etoient ave-

nuèsAo, la mort de leur Maiftre, de fa fe-

pulture, de la fuicte de fes difciples, &:

des difcours de Marie Magdelene & des

autres femmes. Et là deflus fans doutai

leur revenoient en Tefpric les merveilles

qu'ils avoient ouïes5&: celtes qu'ils avoiêc

veuës,avant la mort de lefus , fa fageflfe,

fa puiflance , fa gloire i & puis {ç,s infirmi-

tez5&: fes opprobres ; les contraires argu-

nicns de leur efpoir, &:de leur crainte.

Qç% objets fi différents les encretenoienr,

leur
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leur relevant, ô^ leur abbatant le courage

tour à tour.Quand ils penfoient à tant de

faintetè^&c de fagefle, à tant de miracles,,

&: à tant de bonté , qrfils avoient veu &:

rouchèen lefusChrift, ils nepouvoienc

quitter la créance qu'ils avoient eue de fa

grandeur, ni lefperance des biens, qu'ils

s'en étoient promis. Mais Thorrcur, la

ïiontejlamortjlefepulcrejOÙ ils lavoienc

veu depuis trois jours,leurarrachoicnt in-

continent ces douces penfées de refprit,

& les faifoient difparoiftre, comme fi ce

n^euft été qu'un fonge agréable , dont à

nôtrcféveil nous reconnoiflbns lafaulTe-

lé avecque regret. Mais ô bonté du Sel-»

gneur,qui ne laifle jamais fes chers enfans

fans fecours, tandis que ces deux perfon-

îies s'entretiennent de leurs peines , fe

communiquant inutilement l'un àTautre

îeurs déplaifirs , leur étonnement>Ieur

douleur,leurs doutes & leurs craintes , &:

n'apprenant chacun de la bouche de fon

compagnon que des chofcs plus capables

de les embrouiller 5 que de les éclairciri

voici lefus lefujetde leur entretien qui

fe joint à eux, leur apportant en fa pre-

fence divine le vrai remède de lôurS

«naux i séunt a^^roch} , dit TEvangelifte,

il fe



Sermon I. loj

itfe mit à chemwer avec eux. D où vous

voyez, mes Frères , combien eft véritable

ce que le Prophète avoit prédit de lui,

qu'il n'cteindroit point le lumignon fu-£r^ve ^^

mantjninebriferoit le rofeau cafle;fi-3-

gnifiantparces mots la douceur & béni-

gnité dont il ufe envers les infirmes.Mais

en cela mefme vous avez auflî un accom-

pliflement de ft promefle qu'il avoit faite

auxfiens de fetreuverau milieu d'eux,

toutes les fois qu'ils feroient enfemble en

fon nom.Il eft vrai qu*il s'cloigne de ceux,

qui parlent de lui de de Tes myfteres avec

un efprit de contradiftion, qui n*cndî-

(putcnt que pour s'en de'goûter, &: n ont

autre but que de treuver des difficultez

cnfaveritè^pour pouvoir accomplir fans

remords de confcience,^ defir qu'ils onç

de la quitter :Sa vangeance pourfuit ceux

qui ont un fi ma} heureux deflein;Au liea

de fon Efprit il leur envoyé celui de l'er-

reur ôc du menfonge ; qui les affermir,

comme Balaam autrefois , dans la pafiion

ide l'iniquité; & fouvent des doutes où ils

fe jouoient au commenccment,les pouffe

dans l'abyfme ou d'une groffierefuper- ^
ftition , ou d*une impiété brutale. Mais

quant à ceux qui aiir.éc le Seigneur lefus,

qui
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qui affeftionnent fa vente, quin^n de-

vifent &: n'en confèrent que pour la

treuver,&: rembrafferjtels qu'étoient ces

deux difciplesià ceax-là il tend la main,

il vient volontiers au milieu d'eux , &:

quelque foibles qu'ils foient,ne dédaigne

point de les foalager,les délivrant de l'a-

gitation où leur foiblefle les retient; &
les mettant fur le ferme ik'une pleine &:

entière perfuafion de fon Evangile. Si la

compagnie,fi la douceur,fi la luiyiiere de

ce grand Sauveur nous cft agréable,

chers Frères , attirons le au milieu de

nous par la bonté de nosdifcours , & par

la finceritè de nos intentions. Ne foyons

jamais enfemble fans parler de lui. Laif-

fonslàce monde , fesvanitez &:fes or-

dures, qui rempliflent ordinairement

toutes nos converfarions. Car comme
c'eft l'inviter &: lui ouvrir la porte, que

de parler de lui ; auflî effc ce le cha(rcr,&

attirer fon enneniii au milieu de nous,

que de nous entretenir du vice & du

monde. Les Démons prcfident en telles

compagnies. Ils y enflamment les coeurs;

ils y cmbrafent la langue d'un feu fale &c

infernal, au des-honneur de Dieu, &:

à la perdition des hommes. Vous voiez

encore
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encore que ce h'eft pas alTez de fanctifici:

au Seigneur lefus , &: à fes myfteres , les

heures que nous nous treuvons ici dans

l'Eglifei II nou<; demande aufli toutes les

autres parties de nôtre vie. Soit à la mai-

fbn,foit dehors, à la ville ,&: àla campa-

gne 5 dans nos demeures & dans nos

voyages, les fidèles ne doivent jamais

eftre enfemble , fans penfer en leur Sei-

gneur; fans tafcherdc Tavoir au milieu

d'eux. Car quant à lui il ne fait point de

différence entre les heures &: les lieux.

Par toutou des âmes religieufes traittent

de fes myfteres en la crainte de Dieu Sc

avecque refped , c'eft fon temple & foa

autehil ne manque jamais d*y rcprefen-

ter fidèlement fa divinitèiEt fi fon corps

n'y vient pas ,fon Efprit y eft toujours

tres-affeurémenti bien que par fois ceux

là mefme qu'il favorifc de fa prefence

ne s'en apperçoivent pas fur l'heure.Ccft

ce qui ariiv.a à ces deux fidelles. Car en-

core qu'ils reuffent au milieu d'eux5ils ne

le purent reconnoiftre. Ce n'eft pas qu'il

fufl: invifible;ou que la forme ou la tî^ille

de fon facrè corps fur changée i II retint

après fa refurredion àc conlervc encore

maintenant dans fa gloire , cette mefme
forme
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forme ^ nature en laquelle il avoir con-

versé en terre avec (ç^^ difciples, & en

laquelle il avoir été crucifié. Et ce que

i^'''^'''^' dit S. Marc, quil fe montra àfes detîX

difciples en une autre forme qu il n a-

voit fait à Marie Magdelene,fe doit en-

tendre ou de fon habit &: de fa faflbn, ou

de lopinion & des fens des perfonnesà

qui il s'apparut, Marie rayant pris pour

un jardinier.&j: ceux ci pour un voyageur

étranger. Mais au fond il prefentoit par

tout aux fiens une feule & mefme forme

de corps 5 &: de vi(age , à fçavoir la fien-

ne naturelle; & nous devons tenir pour

des illufions toutes les apparitions , ou

Ton prétend qu'il fe montre aux 'hom-

mes fous des formes étrangères ; &: avoir

pitié de l'erreur de ceux qui prennent

pour lui une chofe , qui a la forme d'une ,

miette de pain, oij d'une goijte de vin.

A Dieu ne plaife qu'un fi bon &: fi fage

Seigneur fe joue de fes enfans , ou qu'il

outrage ainfi fa propre gloire , renfermât

fa nature celefte dans une fi bafle ôi fi

indigne image. Mais s'il avoir fa vraye

forme,qu'cll-cedonc qui empefchoitces

deux difciples de le rcconnoillre.^Deux

nuids avoient-ellcs GiTacè de Icurcfpritj

l'ait



Sermon I. 107
Fair & Timage d'une perfonne , qu'ils

avoientfichercmét aimée>pour ne point

s'appercevoir que c'ctoit lefiis qui le

prefentoitàcux? Chers Freres,ce n'étoit

pas cela.L'Evangelifte nous apprend ex-

preflcment la véritable caufe d'un fi

ôcrange effet, en difant queieurs yeux

étaient retenue, \c(us n'ccoit point changé.

Maislaveuëde fes difcipl^es étoit alte-

rcejdc forte qu'ils ne difcernoient pas ce

qu'ils voyoient 5 &: n'y voyoient pas ce

qui y étoit.C'eft pourquoy ils leprennct

pour un autre. Il eft: vrai que le trouble

extrefme où étoit leur efprit, pouvoit

avoir aftoibli leurs fens, comraenous
voyons tous les jours que les paflîons de

l'ame, fur tout quand elles font cxccffi-

ves,broiiillent la lumière des yeux,& ap-

pefantiffent la fubtilitè des oreilles, ôc

infedentlegoût, &: émouflent l'attou-

chement mefmes.Mais outre la pafTioa

une autre caufe agiffoit ici fans point d«

doute. C'eft que le Seigneur qui les vou-

loit feulement inftruire&: les tirer dou-

cement de l'erreur . &: de la peine où il

les voyoit,afin d'exécuter ce deffein, re-

tint pour un temps la force de leurs yeux.

D*où vous voyez que c'eft de luiquede-
pend
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pend toute la vigueur de nos fens. Nou^
en avons les faculcez &: ks organes: Mais
ceft le ciel qui nous en prcfte Tufage,

Nos yeux &: nos oreilles n*exercent leurs

fondions qu'autant que celui qui nous

les a donnez, y verfe les fecrets rayons de

fabenediftion. Sans le fccours de cettç

lumière 5 nous ne jouirions d aucune de

ces excellentes facultez. FideleSjremer-

ciez en donc le Seigneur, &: recônoiflez;

que non feulement Tœil &: loreille , mais

chacun des fervices que vous en recevez

à tous les momês en voyant,&: en oyant^

font de fes bénéfices, pour employer reli-

gieufement à fa gloire une vie que vous

tenez fi entièrement de fa grâce. Et pen-

fez encore en vous mefmes , que fi les

yeux du corps , quelque grande facilite

que leur ait donnée la nature à voir & à

difcerner les objets, mécônoiffent neant-

jnoins ceux qui leur font lesplus familiers,

quand le Seigneur arrefte , ou retient le

fecours de fon influence fecrette ; com-
bien plus le fens de nos âmes , ont befoirt

de fa divine lumière, pour rcconnoiftre

les choies intclljgiblcs,&: fur tout les fpi-

rituelles ? Et priez en fuite le Seigneur

qu'il_ tienne \o\!k^ yos fens ouvcrs , & f^Jt

louc
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tout les yeux de vos entendemens illu-

minczîafin que vous puiilicz voir & àiC-

cerner falumiere d'avecque les ténèbres

&: fa vérité d'avecque l'erreur. Ce n'eft

pasaffezj ô divin lefus, que tuteprefen-

tes à nous, & te mefles en nôtre compa-
gnie , & que ru mettes devant nos yeux
coûte la gloire de ta refurreclion &. de ta

vie. Nous ne verrons aucune de tes lu-

mierçs , quelque éclattantes qu elles

foieuten elles mcfmeSjSd quelque prc's de

pous que nous les ayons, iîtu ne délies

Ros fens , & ne vcrfes dans nos yeux une

force celeftei& ne nous donne coy-me(-

me dequoy voir ce que tu nous montres;

Sans cela nous te reconnoiftrons beau-

coup moins, que ne firent ccsdifciples

autrefois, quand tu leur retins les yeux.

Mais, chers Frères, ce ne fut pas propre-

ment pour fe cacher à fes dilciples, qu'il

leur retint alors les yeux. Ce fut un my-
fterc de fon amourj^ une conduitte de fà

fageffe i qui voulut doucement préparer

leur fens,avantquede fe découvrira eux,;

faifant peu à peu entrer cette lumière ce-

lefte dans leurs âmes, & les inftruifant de

ià vérité , avant que de la leur raontrec

coûte nuë> Il les aecoftei Se s acomodanc
0) à Topi-
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à I*opinion qu'ils avoient de lui le pre-

nant pour un étranger, il leur demande
quelle eft Toccafion de latriftelTequipa-

roiflbit fur leur vifage , & le fujet de leur

entretien ? Il fçavoit tout ce qui en ctoit

auflî bien qu'eux mefmes , &ceft cequi

lamenoit là.Mais il ufe de cette conduit-

te,afin de leur ouvrir le cœur , & de faire

naiftre loccafion de les inftruirc. Com*
bien de fois traittc-t'il le« fiens en la mef-

me forte ? leur adreffant fourdement les

lumières defes enfeignemcns , àc leur

prefentant des maiftres de fa pieté en

des perfonnes50ii d'abord ils ne voyoient

rien defcmblable ? Mais fi la fagcfle &: la

bonté du Seigneur paroift en cette de-

raande5pour laquelle il s'ouvre la porte à

Tinftruàion de fes bien aimez difciples,

Fexcez de leur trouble ne paroift pas

moires en la réponfe qu'ils lui font. Car

Cleopas au lieu de répondre & de fatis-

faire àfaqueftion , lui demandes'ileft le

feulétranger en lerufalem, qui ne fçachc

pointleschofes ,quiy étoient arrivées?

Voyez 5 je vous prie , queilc eft la nature

des grandes paffions. tlles occupent tel-

lement nos âmes, qu'elles nous font ima-

giner que tous les autres en font pleins

au (Il
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auffîbien que nous. Cleopas penfe que
chacun fçait la caufe de fon trouble ; Il

lui femble que c'cR «ne injuftice de ne

fçavoir pas une chofe lî grande &: fi im-

portance. Une difpenfe aucun des habi-

tans de lerufalera de cette connoifTan-

ce. Il ne permet pas mefme aux étran-»

gers de l'ignorer. 11 veut que tous fça-

chentrintereftî qu'il y avoir. Es-tu feui

étranger d^rts lerufalem , dit- il , ^//i nefça^

chesfoimce qui s'yeflfaJTe ces jours ci? O
que ce reproche étoit doux au Seigneur

lefus ! de s'ouïr reprendre à Cleopas d'i-

gnorer ce qu'il avoir fouffert lui mefmc!
6 que cette émotion lui étoit agréable»

qtfi portoit un évident témoignage de

reftime,que ces difciples faiioient de

lui5&: de l'extrême vénération en laquel-

le ils Tavoicnt. Mais le Seigneur pour

l'engager plus avant lui demande fans fe

defcouvrir que lies étoient enfin ces cho-

fes fi célèbres, dont il treuvoit étrange

qu'il n'euft pas la connoiffance.Sur qu,oy

ces deux diiciples lui ouvrant leur cœur,

lui répondent , que c'étoit touchant lefusU
Nd'arien , qui a été homme Prophète , d i-

kni-'ûsjpuijfant en œuvres à"' ^^ fcroies dé-

VAnt Diett p & devant tout lep€ufl(L^'-> Et

o 3. * comment
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comment nos Sacrifieateurs Cr nos Couver"

neuts lont livre en condamnation de mort é*

tent cntcifièà quoy ils âjorncnt^Or ejperions

nom que ce fufl celui qui devoit délivrer

ifrael , ^ encore avecque tout cela ceH au-

jourd'hui letroifiefme jour^ que ces choses[ont

avenues. Mais aufii quelquesfemmes des ni-

très nom ontfort étonnez , qui ont été de

grandmatin aufefulcrz^ \ Et n ayantpoint

treuvé fon corps font venues , difant ,
que^

mefmes elles avoient veu une vifion d Anges

^

qui difoient 5 ^il efl pivant. Dont aucuns

des nôtres font alle2aufepulcre^& ont treuvé

Mnft que lesfemmes avoient dît \ mais quant

à luiytls ne l'ont point veu. Le cœur de ces

deux fidèles difciples paroift tout nfid

dans cette réponfe plene de fimplicitè

& d'ingenuitè. Elle découvre franche-

ment leur foy , & leur doute i leur el'pe-

rance,& leur crainte ; ^ parmi tout cela

leur amourenvers Iefus,&lcur zèle à fa

gloire,accompagné d'une fainte genero*

ïitè.Car premierement,ils lui rendent un
excellent témoignage,le nommant /'^w;-

me Prophete^puiffant en œuvres^ycn paroles

devmt Dieu cjr tout le peuples. Puis ils dé-

clarent l'efperance qu'ils avoient en lui,

qu'il devoit eftre le rédempteur d'ifraëlj

& en
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& en troifiefme lieu , ils ne dilîîmulenc

point les chofes qui la troubloient , fa

mort&fo|i enterrements & enfin en
quatriefme lieu , ils communiquent de
bonne foy à cet ctrâger les raifons qu'ils

avoient de ne perdre pas encore cette

efperance.Leur foy fe reconnoift claire-

ment en ce que nonobftant tout le fcan-

dale de la croix de Icfus Chriftjils le te-

noient encore pour un grand & puiflanc

Prophète, &c leur zèle en ce que noil

contensdele croire, ils le declaroienc

mcfme aux autres', communiquant fran-

chement ces petites étincelles de la lu-

mière qui leurreftoit, au premier venu,

qui les mettoit fur ce difcours , tâchaiit

de les attirer & de les gagner à leur Mai-

ftrc. Car fi vous confiderez l'horreur de
ce temps-là , & la fureur des luifs, & la

haine publique contre lefus , &c Toppro-

bre & Tinfamie de fon facrè nom , vous

îivoucrez que ç'étoit beaucoup que ces

deux hommes non feulement reticnent

la créance qu'ils avoient eue de la vérité

de fon miniftere , fans que la violence

d'un fi cruel orage Teuft éteinte ,* mais

que d'abondant encQre ils s'en ouvrent

aux autics , la crainte de tout ce peuple

o 5 egarnè
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enragé n*ayant peu forcer Tamonr &: le

refpeft qu'ils avoienr pour leur Maiftre.

Les Sacrificateurs,les Gouverneurs,

&

tour Ifraël venoient de le condamner
comme un impofteur;&: ces deux fidel-

les effaçant par manière de dire Tabo-

minable éloge de cette inique fentcnce,

difent franchement au contraire que ç*a

été un Prophète 5 &: pour montrer qu'ils

ne le tenoient pas pour Tun de cç^s com-
muns &: ordinaires miniftres de Dieu, à

qui fa parole d0nne cette qualité , ils

ajoutent encore,que c'étoit vn Prophète

puiflant en paroles & en œuvres devant

Dieu5& devant le peuple. C'eft le titre

que S. Eftienne donne àMoïfe, le plus

grand de tous les Prophètes , &: le type

iîngulier du Meflîe, au feptiefme des

Aâes,difant qu'il étoit grand en dits &:

en faits. Et comme je prens fes paroles

pour fa prédication, cette dodrine cele-

fte plene de vérité &: de fapienx:e divi-

ne, qu'il avoit prefchée aux luifs > ravif-

fant les Anges &: les hommes, inftrui-

fant le^ plus ignoransi&: confondant les

plusobftinez ; auili entcns-;e par fes œu-

VW) non feulement fes miracles , mais

^l'.ifi fa bonté , & fa faintctè , & tous ces

|iierveil«3
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merveilleux cfFets d*une charité & pieté

plus qu'humaine, qui reluifoienc dans

toutes les adions de (a vie. Ofacrez

féaux de la vérité de la Prophétie de

nôtre lefus, quelle & combien puiffante

étoit vôtre efficace dans les bonnes 6c

faintes âmes ; puis qu'après une fi hon-

teufe croix , &: dans Thoireur d*un Ican-

dalefi enormejvous nelaiflez pas de ti-

rer du cœur &c de la bouche de ces deux
diiciplesjcette glorieufe confeflion , que

ce crucifie , Topprobre & la maledidion

publique des luifs, étoit neantmoins un
grand Prophète: Puis que telle étoit &
leurcreance,& leur profcffion dgnslcs

te^iebres mefmes de cette Dclipfei Ames
Chrétiennes quelle doit eftre mainte-

nant la nôtre, qui avons veu fortirce

grand Soleil des nuages qui le cachèrent

alorsiqui l'avons veu môter fur le thrône

de Dieu,&: refplandir en une fouveraine

gloire 5 malgré toutes les fumées de Fen-

fer, &:tous les brouillards de la terre?

Mais comme nous donnons volontiers

à Cleopas5Ô<: à fon compagnon la louan-

ge de cette foy &: de ce zele;auffi ne de-

vons nous pas diflîmuler l'infirmité qui

raccompagne , & qui paroift premiè-

rement
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renient en ce qu'ils ne donnent à lefus

que la qualité de Prophète ,
que ceux de

fes ennen:iis qui ont quelque refte de fens

&: de pudeur, ne lui ont jamais rcfufcë,

témoin Mahomet , ô^ avant lui Porphirc

'^Ew/e^cQ^efnic
,
qui ^ parmi toutes les horreurs

*^',^',/,qu'il vomit contre leChriftianifûie > re-

ly^moiir. eonnoift pourtant que lefus étoit^n faint

^7'^''^^&: divin pcrfonnagejconduit de Dieu du-

rant fa vie,^ élevé au ciel après {êi mort.

Pour rendre à ce Souverain Seigneur la

gloire qui lui cft deuë> il falloit dire qu'il

étoit le Rédempteur du monde5le Meflie

de DieUjla Parole du Perc cterneljle Roy
de gloircjle Prince du fiecle à venir. Se-

condement, Timperfodion de leur foy

fe voit encore en ce qu'rts difent. Ore/pe-

rions nom que cefufi celtn qui deufi délivrer

IjrÀtl \ 6c cela en deux faflons i premiè-

rement pour le fond mefme de cette

erperance,qu'ils en avoient euëi&: fecon--

dément pour fon altération &: fa déca-

dence. Carileft évident par Toppoiitiofi

qu'ils font entre ce qu'ils avoient efperè

de lefus , &: ce qui lui étoit arrivé, qu'a*

vant fa mort ils fe promettoient que le

Seigneur récablitoit Ifraël en fon ancien

Kiftre, le délivrant de la fervitude des

Ropiains^
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Romains , &: lui donnant la gloire d'un

empire mondain.Et c*étoic rimaginacion

non de ces deux feulement , mais des

Apôtres mefmes, comme il paroift ^^^ uanh.

divers lieux de rEvangile,& notamment i^^'*^

par la queftion qu'ils lui font , qui feroit
''^'

le plus grand en fon Royaume 5 & la de-

mande de la femme de Zebedee le fup-

pliant qu'en fon Royaume , l'un de fes

cnfans fuftà fadextre &: l'autre à fa gau-

che. Et de cette erreur naiflbit le fcan-

dale qu'ils prenoient de la croix du Sei-

gneur i toutes les fois qu'il leur en par-

loitine pouvant accorder cette fouftran-

ce & cette mort avecque les vidoires»

l'empire , & l'honneur, &: la gloire terre-

ftrè qu'ils fe promettoient de lui. Ayes^"^^-^

fine de toy-iXm dit S.PierreiC^/^ ne iavien-

drapûint:^ S.Luc nous advertit expreflc-

ment au dix-hui£biefme de cet Evangile,

que quand il leur prédit que le Fils de

l'homme feroit mis à mort en lerufalem .''' ^"^

avec une extrelme ignominie 5 ils n en-

tendirent rien en ce ^ifcours, l'ombre de

leur faufle imagination cachant à leur

efprit le fens de fès paroles. Et après que

fa mort melmc leur eût arraché la fccon-

âic de CCS erreurs , à fçavoirla créance

qu'ils
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qu ils avoienc eue , que le Chrift ne fouf-
friroit point, elle ne peut pourtant leur

ôterla première, à fçavoir qu'il releve-

><f?. 1.6.
^^^fl'^'f^f temporel d'Ifraël. Car un peu
avant fon Afcenfion ils lui demandent
encore , quand ce fera qu'il rétablira le

royaume d'Ifraël? &, tant il cft diiBcile à
rhomme de fe deTaire des préjugez &:
des opinions charnelles,ils ne furent tout

à fait délivrez de cette groflîere imagi-
nation , qu*apres que le divin feu du ciel,

dont lefus Chrift les haptiza , les eut pur-

gez,& plenement perfuadez de la nature

fpirituelle du royaume du Seigneur.Mais

Je dis en fécond lieu,que cette cfperanca
mefme qu'ils avoient eue du rétabliffe*

ment d'Ifraël par le Seigneur , fut entiè-

rement ébranlée par fa paffion. Et c'eft

ce que témoignent C(^s deux difciples,

quand ils difent au temps ^oX^h nous ej}e'^

rions y &: non au prerent,;;^?»/ eJperonsM eft

Vrai que û ce choq fî rude Tavoit grande-
ment ébranlée , & comme portée tout à
fait par terre , la parole des femmes & de
S. Pierre,a{reurant que le corps de lefus

n'étoit plus au fepulcre,& le tefmoignage
des Anges depofant qu'il vivoit , l'avoir

yn peu rcmifc. Et c cft ce qu'ils fignifienc

en la
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en la dernière partie de leur réponfe, où

lis propofenc cette confideration, qui les

tenoic en balance , fufpendus entre la

crainte & refperance,entre la foy de Tin-

credulitè. Cefttoutce que le Seigneur

vouloit fçavoir d'eux. Aianc tiré cette

confeflîon de leur bouche , 31 voiant la

maladie de leur cœur combattu entre ces

penfées contraires, ilV applique aufli-toft

les remèdes convenables, la cenfure,la

remontrance,&^ Tenfeigncment. Ogepis,

dit-il , dépotérvem deCens , & tdrdifs de^

cœur à croire a toutes les chofes , cjue les ?io-

fhtes om prononcées! Ne fallûit-il pas que

le Chrijlfûufrijl ces chofes , & cjtiaïnfi H en-

traji en fa gloire 1 Tavouë que la reprc-

henfion eft vive & piquante. M^ auffi

faut-il reconnoiftre que leur faute ctoic

grande,^ leur ftupiditèétrange,& digne

d'eftre ainfi traittée. Car outre les Ora-

cles des Prophetes>quiavoient en tant de

lieux, & en termesfi clairs, &: avec des

types fi illuftres, prédit & préfiguré les

fouffrances du Meflie , lefus les en avoic

lui mefme avertis par plufieurs fois, leur

dénonçant expreffément qu'il feroit cru-

cifié en Ierufakm,&: qu il reffufciteroit le

îroifiefme jour. Et ncantnK)ins après touc

cda.
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cela, ils demeurèrent auflî étônez quand
ils virent arriver la chofe , que fi jamais

auparavant ils n'en eufTent entendu par-

ler. Il les blâme de deux chofes : Tune
qu'ils etoient depourvcus de fens. l'autre

qu'ils etoient tardifs de cœur à croire

TEcriture. Quant à la première, c'eft vn
reproche que le Saint Efprit fait par tout

aux pécheurs 5 les nommant fols & in-

fenfez,quelque fages &: avifez qu ils pen-

fent eftre. S.Paul enufe ainfî envers les

Galates
, qui fe laiflbient piper aux faux

Docleurs , & par leur perfuafioi; mef-
Cd^ii, loient Moïfe avec lefus Chrift, InfenÇez.

dit- il, qui vota a enforcelez^ pourfulrequ^

vous noheïj^iez à la vérité f En effet quoy

qu'cn^dife la chair& le monde , il n'y a

point de folie ni de forfenerie plus gran-»

de,que de rcjctter la parole du Seigneur,

&: de lui oppofer nés penfees & nos

imaginations ,
quelque bien fondées

qu'elles femblent. Que fi ces fidèles mé-
ritent d eftre appeliez fols &: deftituez

de fens,pour n'avoir pas compris ce que

Dieu leur avoit revelè touchant le Chrift

en fa parolejde quels noms étoit digne la

rage des kiifs,qui refiftoient fièrement à

ibnconfeil,& avoient été fi furieux, que

de
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de crucifier le Seigneur de gloire ? Mais

il ajoute qu ils font tardifs de cœur à croire

toutes les chofes que les Prophètes ontpronon-

cées. C'eft là la vraye fource &: de nôtre

ignorance, & de tous nos autres maux,

que nous ne pouvons abbaiffer nos

cœurs fous le refpeâ: de la parole de

Dieu^pour embrafler avec foy ce qu'elle

nous propofe.Nos fantailies &: celles des

autres hommes nous femblent beau-

coup plus croiables ; & là où FEcriture y
cft contraire nous aimons mieux feindre

qu'elle eft obfcure 5 que de choquer nos

fentimens pour Tamour d'elle. Or,chers

Frères , cette reprehenfion du Seigneur

eft digne d'une finguliere confîderation.

Car premièrement en ce qu'il appelle fes

difciples infenfcz & tardifs de cœur, à

caufe qu'ils ignoroient le myftere dp fa

croix 5 il nous montre que la vraye fa-

geffe eft de connoiftre la volonté de

Dieu,S<: non les fciences & les induftries

du monde, qui ne font que folie & vani-

té. Secondement , ce qu'il leur reproche

leur pefanteur à croire les Prophète.^,

nous fait voir que la Sainte Ecriture elt

le trefor des myfteres de Dieu , & la

vraye école>oii il nous faut adreffer pour

les
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les apprendre. , Il ne blâme pas k% difci^

pies de ne pas croire ce que dît l'Eglife:

Ainfi n'aviennc; car celle quife glori-

fioit cilors d eftre rEglife,étoit une com-
pagnie d'aveugles furieux» & lui ajouter

foy euft été fe précipiter dans la forfcn-

nerie & dans la perdition. Mais il les

reprend de ne pas croire les Prophètes;

figne évident que c eft par leur parole,

ôd non par la prédication de TEglifc de

chaque ficelé, qu'il faut juger de la folie,

ou de la fagefle des hommes.De plus le

Seigneur nous montre encore , que TE-

criture eft alTez claire pour nous faire

entendre la vérité qu'elle contient Car

fi elleétoitfiobfcure,que nul particulier

n'en puft comprendre le fens ; comment
le Seigneur appelleroit-il (^% difciplcs

des gens grofTiers &: fans entendement,

pour n'avoir pas compris ce que difenc

les Prophètes ? Seroit-ce un procédé

bienraifonnable que d'accuferun hom-
me d'eftre ou brutal , ou incrédule, pour

avoir manqué foit à entendre une cnig-

niC^foitàla croire?Et notez que c eft des

predidions des anciens Prophètes que

parle nôtre Seigneur. Si c'ctoit donc

cftre fans intelligence & fans foy, que de

n'y
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n'y avoir pas apris ce qu'ils difoient da
Chrift à venir; pour qui doivent paffer

ceux qui ne peuvent apprendre ces niy-

fteresdans rÉvangile ,où ils font expri-

mez & reprefentez dans une luKiierejqui

furpafTc dautant celle du Vieux Tefta-

ment , que la clarté du Soleil en plein

midyeft plus grande que celle des etoil-

Ics durant la nuiâ: ? Enfin d'ici mefme il

paroift encore 5 que Terreur des compa-
gnies qui prennent le nom d'£glire,n'ex-

cufe point les particuliers, qui vivent au

milieu d'elles, s'ils combattent ou igno-

rent quelqu'une des veritez de l'Ecri-

ture.Toute la Synagogue oîiétoient nais,

&: où avoient été nourris ces deux difci-

ples, tenoit que le Chrift ne foufFriroic

point.Etneantmoins le Seigneur ne laif-

fe pas de les reprendre rudement com-
me coupables d'une ftupiditc &: incré-

dulité très-grande, pour n'avoir pas creu

que le Chrift fouffriroit , attendu que les

Prophètes l'enfeignoient.FideleSjétudicz

donc foigneufement cette parole pour
vous garantir de ce blâme. Sondez les

Ecrituresjfans vousamuferàceux qui les

accufent d'obfcuritè. Croyez avec af-

feurance tout ce qu'elles prononcent de

Dieu,
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Dieu5&: de fon Chrift. Autrement vous

aurez beau alléguer ô£ les Pontifes^&cles

Pères, &: l'Eglife, &:tels autres grands

noms , dont on épouvante les fimplesjle

Seigneur tient pourinfenfez àL incrédu-

les tous ceux qui rejettent ce que fes Pro-

phètes &: fes Apôtres nous ontenfcignè

dans fes Ecritures. Mais après cette rude

réprimande, il leur donne la lumière de

fon inftruftion. Nefalloit-il fa^^A'\t-\\^qHe

le Chrifi foujfrïfi ces châfes ,
é' quainfi //

entrafl ef9fagloire? Leur trouble venoit de

ce -que lefus avoit foufFert , & encore une

mort fi cruelle & û ignominieufe que

celle de la croix. Il leur fembloit que cela

ne s'accordoit pas avecque la qualité de

Mellîe qu'il avoit prife^ & qu'ils avoienc

creu lui appartenir ; parce qu'ils ne coa-

çevoient fous ce nom qu'une perfonne

glorieufe & triomphante, entièrement

éloignée des bafleflcs & des opprobres

cil ils avoient veu leur lefus. Cétoit-là le

motif de toute leur doute ; Tunique ori-

gine de leur fcandale. Le Seigneur va

donc au devanr;&: leuf accordant que le

Chrift devoir jouïr d'une fouveraine

gloire, il les avertit qu'avâc que d y entrer,

il lui
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ilIuifalloitpaiTer paruncextrermc fouf-

ffan€e,*& qu'il ne devoir monter fur Ton

thrône qiie par les degrez de la croix.

D OTi s'enfuit que tant s'en faut qu'ils

deuflent s'etonner d'avoir veu tnourir

lefus en cet opprobre , ou entrer pour

Gela en quelque doute de la vérité de fa

charge
i que tout au contraire cesfouf-

franccs les dévoient affermir dans la

créance qu'ils en avoient , comme fai-

fant la première Se là principale partie

defon mihiftere.ïl ne leur déclare point

encore, quelle eft la nature de cette gloi-

rcioù le Chrift dcvoit ciîre élevé après

fes fouifrancesi à fçavoir fpirituelle &r

celefte5Ô£ non temporelle ou mondaine,

comme ils s'ctoient imaginez. Il va au

plus pre(rant,&; fceontente pour ce couj^

de les guérir de leur principale & plus

pernicieufe erreur, en leur môtrant qu'il

falloit que le Chrift fouffriftjparce qu'en

étant une fois perfuadeZjil leur feroit eil

fuittc fort âisè de comprendre le reftei

en quoy il nous donne une excellente^

leçon de procéder judicieufcment &:

avec ordre dans la deduftiondc la do-

ctrine celefte i allant toûjduts aiix arti-

cles les plus neceffaires, éc dont nos

p auditeur^
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auditeurs ont le plus de befoin d'eftrC

informez. Au reftc il ne dit pas (impie-

ment, qu'il etoit convenable ou bieiî

feant que le Chrift fouffrift ; comme il

avoit dit autrefois parlant de recevoir le

baptefmc de lean, qu'// lui étoit convenu-

hle d'accomplir toute jujlicc^. Mais il die

qu*il falloit qu'il fouftnft , par ce que Tun

n'ctoit que de la bien-feancejau lieu que

Tautre eft de la neceflïtc.îl pouvoir eftrc

le Chrift, & nous fauvcr fans recevoir le

baptefmc de Ican,ni s aflujettir aux dif-

ciplincs ceremonielles de la Loy. Mais

il n'étoit pas ^poffiblc qu'il fuft nôtre

Chrift 5 ni qu'il nous rachetaft fans mou-
rir, l'avoue que le Fils de Dieu eft morr
volontairement, & non necefTairemenr*

Car nulle autre force , nulle autre raifon

que celle de fon amour, ne Ta obligé à fe

faire nôtre Médiateur, ou à entrepren-

dre la rédemption du monde. Mais

l'ayant une fois entreprife,& ayant veftu

cette çhigrge , il a fallu neceflairement

qu'il foufFiirt pour s'en acquitter : Com-
me il eft en la liberté d'un homme de ne

pas employer fon argenr pour un débi-

teur infolvablci mais quand il s'cft une

fois confticuè fon pleige, les Loix l'obli-

genc
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genr nerefTairemenc à facisfaire pour lui.

Ec que Ton ne m'allègue pointjque c'eft

la volonté & le decrec de Dieu,^^ non la

raifonou lanarure de la chofe mefmCi
qui a rendu la foufFiancc de Chrift ne-

ceiTaire. Favouë que Dieu Ta ainfi voulu

& ordonné \ & qu'il en avoic mcfnie

déclare fa volonté en diverfcs fortes^

avant que de l'exécuter. Mais ce vou-

loir & ce decrec de Dieu eft un argu-

ment tout évident delà neceffitèdc la

chofe. Car pourquoy l'euft il voulue ^
ordonnée, iî eilen'euft été neceflaire?

Les inclinations & les volontcz natu-

relles de Chrift y repugnoientiellcs dcfi^

roient que cette coupe pafTafl arrière de

lui; Elle choquoit la raifon &: le fens

commun des hommes j Comment donc

cettefouveraine rage(re,qui ne veut riea

qui ne foit parfaitement raifonnable,

euftelleconfenti fans neccfTnèàun évé-

nement fi fcaodaleux ? Mais l'amour du
genrehumain, qui nefc pouvoitfauvaf

lans cela,y a ployé ia volonté &: du Pcre

& du Fris ,• Car c'eft une loy éternelle

gravée haut &: bas dans toutes les parties

de l'univers , que le pechè doit eftie

puni, Si la jufticc contciicécde forte que

p ^ le
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le Chrift ayant encrepris de ftuver les-

hommes pécheurs pour fatisftirc à la

charirè du Pcre envers eux , il ai fallu de
rccefTicè qu'il expiaft leurs crimes c'cfl:

à dire qu'il répaiidift fon fang pour eux

&: en leur place. C*efl: ce que le Seigneur

remontre à fes chers difciples , quand il

leur dit ici avecque tant de véhémence»

Ne fxlloit tl pts que le Chrijl fouffrijl ces

thofes ? Comme s\\ euft dit, C*étoit une

chofe de tout point neceffaire. Il ne

pouvôit à moins que de ce grand anean-

tiflement fatisfaire aux devoirs de fa

charge, ni executet Tœuvre qu*il avoic

cntreprife. Car dans le ftiîc du Saint Ef-

prit,qai eft celui du langage H breUîrin-

terrogation a la force d'une affirmation

véhémente. Mais jijur leur faire plus

doucement entrer dans l'eTprit une pro-

pofition fi difficile, il leurfic voir au long

par l'Ecriture,que Dieu l'avoir ainfi pro-

pofée dés le cômencemcnt ; rapportant

àc les oracles & les types , où les fouf-

frances du Chrift avoient ctè foit prédi-

tes, foit reprefentées plufieurs fiecles

avant leur événement i Erc'cft ce qu'en-

tend i'Eva igclifle qu.nvJ il aoûre, que

comm.fjçAntf^r Moi[e^O-fmvxntfxr tous les

Fro^heiej
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Frûphetes , // le»r JecUmt en toutes les Ecri^

tares les ih»fes qui étoient de lui Car je i ap-

porte cela non gcneialtmenc à tout ce

<]ue le Vieux Tcftam^nt avoit prédit du
Chnft à venir j mais particulièrement 4

ce qui rtgardoit fcs fotfFiances, & fare-

furredionila liaifondeces vcrfets avec-

que les precedens requérant évidem-

ment , que nous le prenions en ce fens.

11 donnoit à ces deux difciples la mefme
inftrucVion^qu'il leur donna depuis à tous

enfcmble , comme S. Luc le rapporte ci

après,en leur difant , // eïi atnfi écrit , ér^^<^ H
éinÇifalloitque U Chrijl fouffnji^ refufci"'^^'

îaft des morts le tro'fiejrr/e jour, D*où vous

voyez , mes Frères , que la vraye mciha-
de de bien enfc igner l'Evargile eft en Ip

comparant avecque Moïfe & les Pro-

phètes 5 rapportant les veritez preCentes

à leurs vieilles figures, en mefurant lc$

corps de la nouvelle alliance avecquç

les ombres de Tancienne , ^ confron^

tant les vives images que Chriftnousa"

données aux derniers fiecles avecque les

crayons que Moïfe en ^voit tire?: dés

jadis. Car ce n*efl:pas en vain, ni fans uri

profond deflein, que Diey a fait mar-

cher tant de hérauts de^vancfon Fils j U
P 3 q^^'ii
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qu'il nous a confcrvè leur voix & leurs

tableaux dans les livres du Vieux Tefta-

menc.Il l'a fait tout expres,afin que nous

y'creuvions la demonftration &: la jufti-

fication de l'Evangilci écantevident que

ce rapport qui paroift entre les prédi-

rions &: les evenemens, les copies &: les

originaux 5 les modelles ôd les chofes

meimes,ne peut cftre finon l'ouvrage de

fa ibuveraine & éternelle fapience. Et

pluft au Seigneur que nous euflîons ici

ce divin difcours de lefus, qui remplit

les cœurs de ces deux difciples d'une

nouvelle flamme de joye , de foy & de

zèle ; tant il leur montra clairement les

merveilles de fes myftercs dans les Ecri-

tures. Mais puis qu'il n'a pas voulu que

fon Evangelifte nous le reprcfentaft^foit

pour exercer nôtre foy, foit pour quel-

que autre raifon qui nous eft inconnue;

elT.îVons de treuvernous mermesdans

les Prophètes , ce qu'il y fit alors remar-

quer à fes difciples. Certainement pour

peu que vous y apportiez d'afFc-ftion , il

ne fera pas difficile d'y defcouvrir pres-

que par tour,la croix de Chrift,& fesfa-

lûtairesfoufFiance5. Cet Adam endormi

à qui Dieu ouvre le côté pour #n tirer

Ton
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fo|flfEvc,nous peint dés Tentrée que TE-

glife naiftroit de la mort ^ des playes de

fon Chrift;&: ce que nous voyons un peu

âpres que la femence de la femme brife-

ra la tefte du ferpcnc , &: que leferpenc

luibrifcra ie talon ; qu^eft-ce finonune

predidion de la fanglante vidoire , que

le Meflîe a remportée fur Satan ; Tccra-

lant à la vérité , mais par les fouffranccs,

qu'il a fubies en fa plgs baffe nature?

Cette peati enlevée par la main de Dieu

de deffus le dos d'une brebis pour en

couvrir la nudité de l'homme , eft auflî

un emblème de la robe myft-ique de nô-

tre juftice &:den-ôcre falut, quicoiitela

vie au vrai Agneau de Dieu. Abel tuè

par fon frère , lofepîi vendu par les fiens,

& de la foffc élevé fur lethrône, Noë
enfeveli dans une arche pour conferver

îe mondc5&: devenir le Père d'un fécond

Universjfaac immole &: reiTjfcitèfur la

montagn-ede Moria, &c le bélier envoyé

.du ciel d^ facrifiè en fa place,&: lacob ac-

quérant des femmes au prix d'une labo-

fieufe fervitude , & l'agneau tuè en

Egypte pour fauver les premiers nez d'I-

fraël , de le ferpent élevé fur le bois pour

guérir lfracl.3 étoient autant de figures

p 4 de
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4clamo6t& du facrificc du Meffie. ^ça
dis autart des viûimes de latecLçn ial?çr-

|?^le^ qui crioiçnc toutes hautei;x)!ent que
pôtre r^luc- ne fe pouvoir acqiKfir que
parle fang; que le Mtflîe par cox^fe^uenc
repandroïc lefien

, puis qu'il devoir çofi-

ferver le nôtre. Samfon reprçfente la

lîîcfmeverijèdunc autre fortç , perdant
gayement fa vie pour accabler les enne-^
xxyis de Ton peuple ; &: David pafTanc par
niillc & mille morts avant que de s ajf-

f^oirfurletrônçd'Ifraëli &: Iona3 jette

dans la mer pour appaifer lora^ç , en-
glouti & vomi par la baléne avant que
de convertir les Gentiis.Enfin à pêne y a-
t'il aucune délivrance tant foie peu nota-
ble f & toutes celles qui font notables fi-

guroient le falut deCluift ) où vous ne
voyez quelque enfeignement de ks fouf-
frances. Et qu'il fallnft ainfi prendre ces
fîgures,les cracks celcftes le montroient

f{di^n- clairement predifanr expreflement que
leChrift feroit navré pour nos forfaits,

froifsè pour nos iniquitez, meurtri pour
nôtre guerifon , affligé , mené à la cuerie,
enlevé de la force de l'angoiffe, & de la

condamnation
, retranché de la terre des

divans i quil niettroit foiyame eaobla-
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don .pour le pechè , qu'il épandroit f^

vie à la mort, qu'il porteroit les péchez

de pluiîeufs,qu'il feroic retrânchè5&: non^^^. 9^

pour foy. le iVaurois jamais fait, fi je 6,

voulois ici ramafler tout ce qui fe peuç

dire fur ce fujer. Ge peu que nous avons -^

touché fuffic pour juftifier ce que dit Iq

Seigneur à fcs difciples : &: pour montreç

qu*ils étoient vraycu^enc depourveusde

fens, & tardifs de cœur à croire , puis

qu après tant d avertiffemcns fi précis , 6C

fi exprès , ils fefcandalizoient encore de

fa mort, & de fon opprobre. Dieu vueil-

le. Frères bien-aimez, que cette leçoQ

nous foit auflî utile qu'à eux.* quelle al-

lume un femblable feu dans nos cœurs,

de foy de d'amour envers ce divin crucir

fié; de charité &: de bien-vueillance en.-

vers tous fes difciples. Que fa croix noui^

édifie 5 ainfi qu'elle fcandaliza les homes

au commencement s que ce foit nôtr^

confolation & nôtre joye ; au lieu qu'elle

fut la cheute 6c la ruine de plufiéurs.

Qu'elle nous foit un argument de fa ve*

rite 5 & une preuve de fa charge ; qu elle

nous attire à lui, au lieu quelle en dé-

goûte les autres.Cette éroîx,ô araes fide*

les^eftla fource de vôtre vie^S^ le fondé-

mène
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dcment de vôtre immortalité. Cette

croix abrife la tefte de vos ennemis i elle

a défait les demonsi elle a defarmè la loyi

clic a efteinc l'enfer *> elle a vaincu la

mort ,* elle a fandifiè le fepulcre ; elle a

ouvert le ciel , & acquis le fanduaire

de leternitè. Beniflcz un fupplice û fa-

lutaire j une ignominie fi glorieufe , &:

vous fouvenez que c eft pour vous qu'il a

fallu que le Fils de Dieu fuft cloue à ce

crifte bois. O incomprehenlible mer-

veille de fa divine charitèiVous ne pou-

viez eftre garantis de la mort , fi le Roy
de gloire ne la fouffroit pour vous,Vne fi

dure condition ne Ta peu empefcher

d'entreprendre de vous fauver. Il a

mieux aimé mourir fur une croix , &;

vous voir vivre dans le ciel ,
que de

jouir de fon ciel &: vous voir dans les

enfers. Au nom de Dieu, Chers Frères,

ne foyez pas fi ingrats que de ne point

aimer un Rédempteur fi aimable. Em-
braflez le au fortir de ce grand combat,

où il eft entré pour vous. Adorez-le

&: admirez la lumière , qu*il nous apor-

ce de ce tombeau , d où il eft refufcitè

en une nouvelle %c immortelle vie. Sui-

vez-le & Gonverfcz avccquc lui dés

mainte-
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maintenant en pureté , en juftice j ea

faintetè , afin d'avoir quelque jour part

cnlâ joye, en la gloire, &en leternitè

de fon Royaume celellç. Dieu nous en

Êiffe la gr^cc. Ainsi soit-il.

D£ LA


